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C'EST-Y LA: G·UER.RE ? 
Qui donc se souvient que Ferry­ 

Charogne fit expulser les jésuites, par des 
larbins du calibre d'Andrieux ~ 
Personne, foutre. C'est si vieux ! 
Puis, à moins d'être cruche au dernier 

point, qui donc ignore que cette expul­ 
sion était une frime pour faire perdre de 
vue au populo la solution de la Question 
Sociale. 
En effet, deux heures après l'expulsion, 

les jésuites se renquillaient dans leurs 
belles turncs, et le roussin Andrieux 
louchait de côt« pour ne pas les voir. 
Depuis lors, les jésuites ont continué à 

violer les luis de la Publique, avec autant 
p'aplomb qu'ils violent les marmots que 

des andouilles de parents ont le tort de 
leur confier. • 
Non contents de se réinstaller dans 

leurs places toutes chaudes, les jésui­ 
tards ont fait tâche d'huile, nom de dieu, 
y en a partout ! 
Leurs congrégations ne sont pas auto­ 

risées, la belle foutaise ! 
Ce à quoi ils sont bougrement autori­ 

sés, c'est à abrutir et à piller le populo ; 
de ça, ils ne s'en font pas faute, cré pé­ 
tard! 
Par exemple, si les jésuites peuvent 

s'associer, c'est défendu au populo. 
C'est justement à l'époque du grand 

bateau de cette expulsion que les prolos 
se mirent à sé grouiller ferme : Comme 
ils commençaient à se réunir chez les bis­ 
trots pour causer de la Sociale, les grosses 
légumes ruminèrent un coup de Jarnac. 
A ce moment, les syndicats ouvriers 

étaient libres, - autant qu'on peut l'être, 
tant qu'on restera sous la coupe des ri­ 
chards. C'est-à-dire qu'il n'y avait pas de 
loi spéciale pour eux. 

" Faisons une loi, ça leur coupera la 
chique! » ruminèrent les grosses légumes. 

Et ça fut fait ! Les crapules bâclèrent 
une loi sur lessyndicats, avec un tas de 
si, de mais, et de traquenards à la clé : 
la garce fut finie vers 1884. 
Le grand hic était de la faire avaler 

aux bons bougresl La Commune était 
moins loin, les plaies étaient toutes sai-: 
gnantes, la haine forte ... , les gouvernants 
n'osèrent pas : ils laissèrent les choses 
aller à la va je te pousse. ,, 
Voici qu'une dizaine d'années après, 

les grosses légumes se souviennent de, 
cette loi. Eux qui -làchent en plein la bride 
aux jésuites, veulent, comme compensa­ 
tion, serrer la vis aux prolos. 
C'est foutre pas mariole, nom de dieu t 
Quoique les idées de chambardement 

n'aient pas fait tout le progrès que sou­ 
haiterait le père Peinard, elles ont' rude­ 
ment fructifié depuis dix ans! 
Si bien que ce qui était bougrement dit­ 

ficultueux en 84 est absolument impossi­ 
ble en 93. 
Mais voilà, le pion Dupuy n'est pas 

ministre pour la peau : il est entêté comme 
un âne et 11'a pas plus de jugeotte qu'un 
mulet. Il veut que dans les premiers 



1 LE PflAB BZINARD 

jours de i uillet, toutes les "syndicales qui 
n'auront pas été se fiche sous la coupe de 
la- préfectance soient expulsée- de ~~ 
Bourse du Travail. 

Dien plus bécasse, le Dupuy a com­ 
mencé par leur couper les vivres : tous 
les- mois, la Bourse revoit une aumône 
que la ~ouvernance daigne lui foire, - 
avec notre beau pognon, comme de 
juste r 

Ce mois-ci, y a eu peau de zébie ! 
CrÔ, pétard, c'estJpas fait pour calmer 

les esprits. 
Si le Dupuy eùt éte pms mariole, au 

lieu do supprimer net] la subvention, ir 
l'aurait doublée. fie la <orte, 1esipetib lé­ 
gumiers des syndicales auraient en sour­ 
d ine pris parti pom lui. - et le populo 
s~ serait trouvé roulé dans les grandes 
largeurs. 

Mais voilà, tout ministre qu'il est, le 
Dupuy ne sait pas que les mouches ne 
s'atn-appcnt pas avec du.vinaigre. 

* • • Dame, quand les syndicales ont-vu que 
la gouvernance le prenait sur ce ton, 
elles ont fulminé dur, nom de dieu ! 
Primo, toutes, ou quasiment toutes, ont 

déclaré qu'elles ne voulaient rien savoir 
et qu'elles n'en pincaient pas pour .se sou­ 
mettre. 

C'est très bath ! 
Dcuxiérno, elles ont ajouté que si !la 

gouvernance leur cherche pouille, au lieu 
de batifoler avec les couillonnades politi­ 
cardes et les fourbis électoraux, elles se 
foutront tête baissée dans la Grève Géné­ 
rale. 

C'est .. encore plus bath,;: mille mar- 
mites! 
Les choses en sont là. 
Tous les jours, ·y a des tapées de réu­ 

nions, et dans toutes les bons bougres ra­ 
dinent en foultitude, promettant de ne pas 
tirer à cul. 
Nom de dieu, y a si longtemps qu'on 

laisse les richards nous monter le bobè­ 
chon et nous conduire par le pif, qu'il 
serait temps que ça change! 
Bast, u~ brin de patience, y a pas 

longtemps a poirotter. 
D'ici huit jours, nous serons fixés : 

nous saurons si c'est les bons bougres 
syndiqués qui chient dans leurs culottes 
et se laissent museler par la gouver­ 
nancc ; 

Ou bien, si ce sont les gros colliers qui 
mettent les pouces et lais.sent les Syndi­ 
cales eoutinuer leur petit train-train. 
Et si ce n'était ni l'un ni lautre ? 
Si personne ne voulait caner 1 
Ab, foutre! Ça pourrait devenir sé­ 

rieux pour le coup ..... 
Si on en vient là, faut pas que les -ca­ 

marcs perdent de vue que la victoire fait 
toujours risette aux zigues d'attaque. 

Qui veut la fin, veut les moyens! 
Des deux partis, celui qui a chance de 

serrer la vis à l'ennemi, c'est celui où on 
aura le plus de poigne, le plus d'astuce, 
le plus d'audace ... , le plus de tout, nom 
de <lieu l 

Qu'on se le dise! 

RETOURNAGE DE VESTES 
C'est contre un salaud de nègre que j'en ai 

cette fois, les aminches. ·Pas contre Norton, le 
moricaud de Milltwoye-la-Girofle, mais con­ 
tre Lafargue, le bouffe-galette mal blanchi de 
Cuba. 

Y a huit jours, cet espèce de cochon a posé 
son nom au bas d'une longue tartine opportu­ 
narde, à coté de celui de Ferroul, de Basile­ 
Guesde et de quelques autres sales moineaux 
da même farine. 

Dans cette postiche, les socialos à la manque 
ont prouvé, clair comme du jus de chique, 
qu'on peut être patriotard 'et internationaliste 
en même temps. 
Pour bien prouver qu'il est, soit plus bé­ 

casse, soit plus jèsuitard que les autres, La­ 
fargue a appuyé sur la chanterelle. Dans un 
torche-cul bordelais, la' Question Sociale, il 
a déposé une ordure intitulée : ,, La France 
une et indivisible. " 

Ce serait foutre la diarrhée aux copains que 
de leur coller sous le blair les trouducuteries 
chauYines et dégueulasses dont le nègre Pablo 
a farci sa tartine. 
Je vas me borner à vous faire reluquer le 

becquet de la fin, - comme qui dirait le pur 
jus, - pour le restant, je vous en fais grâce. 

Voici la conclusion de cette tartine de mal­ 
heur, qua je pige nature avec des pincettes; 
Lafargue bavasse sur la guerre de 18-70 : 

" La paix conclue, les internationaux fran­ 
cais, quoique demandant .I'abolition des ar­ 
mées permanentes et leur remplacement par 
des milices nationales, ont accepté les charges 
écrasantes que s'imposait la France pour ,·é­ 
pare: · ses terces et reconquérir son ranç 
ae vremière puissance rnüitatre. Car, les 
socialistes i:nternationaux de tous les pays 
veulent la France, non seulement une et indi­ 
vible, mais forte et puassante, et cela clans 
l'intérêt de la Révoluiion sociale. ,, 
Voilà donc les " internationaux" de mossieu 

Lafargue, - Pablo, pour le caissier de I'Aqua­ 
rium, - acceptant toutes les charges, tous les 
emmerdements ile la caserne, et crachant vo­ 
lontiers touts la belle monouills qu'on leur de­ 
mande. Et ça, dans l'intérêt de la Révolution, 
qu'ils osent dire. , 

Bougres de saltimbanques! Faut que l'assiette 
au beurre fasse rudement envie à ces mangeurs 
de blanc, pour qu'ils aient l'astuce de débiter 
des mensonges si carabinés. 
Faudrait être archi-loufoques pour gober 

qu'il est de l'intérèt de la Sociale que l'armée 
soit forte, - qu'on parle de l'armée de France 
ou de celle d'Allemagne. 

Ceux qui ont intérêt à avoir une armée forte 
et puissante, ce sont les gouvernants et les ri­ 
chards, afin de pouvoir se payer des massacres 
de prolos, - fiif-1\ifà PourmiesI . · 
Yérita'blement, faut être aussi crapulard que 

Lafargue pour vouloir nous faire croire que 
plus on entas~era des flingots, des canons, de 
la poudre et tout le diable et son train, - plus 
le populo y trouvera son compte. 

* * • 
Si la racaille guestliste nous lâche des boni­ 

ments de ce tonneau, c'est qu'elle se croit au 
ras du pouvoir. 

Ces bandits-là se figurent qu'après avoir e.q­ 
duré des rois et des empereurs, puis des bour­ 
geois de l'ordre moral, de l'opportunisme ou du 

radicalisme, le populo est mûr pour subir leur 
domination. 

Oonsèquemment , ce qu'i!s trouvaien t m'n.1- 
sain quand ils étaient de l'opposi tinn devient 
une chose utile pour eux. Aussi, après avoir 
débiné salement le m i li turisrue , voici qu'ils y 
trouvent du bon. 
Pardienne ! Qui dit gouvernants, dit oppres­ 

seurs du populo. 
Et Jarne, comme le populo, si masturbe qui! 

soit, ne se laisse voler que s'i! ne voit pas le 
moyen de faire autrement, les socialos à la 
manque se rapapillotent avec l'armée. 

Il leur faudra des canons et des fusils Lebel 
pour nous couper la chique, - c'est pourquoi 
ils tirent les choses de longueur et nous Yan­ 
tent l'utilité du mi l itarisuie. 
Ils ne sont pas les seuls, foutre! ! 
Leurs sales cocos de copains d'Allemagne, la 

vermine à Liebck nech t et à Bebel sont dans 
le même sentiment: ils ne veulent pas qu'on 
dépiote l'armée, espérant s'en servir à leur 
tour.' 

M'est avis qu'ils se foutent tous le doigt dans 
le croupion. Avant que les socialos pisse-froid 
aient conquis les pouvoirs publics, on les aura 
foutus dans cent mille pieds de merde avec tous 
les jean-foutre de la gouvernance actuelle. 

,. 
· OMELETTE DE VA.ISSEAUX 

Dans tous les patelins de l'Europe et d'ail­ 
leurs, les sales galonnés passent leur temps à 
s'entraîner pour la destruction. On peut faire 
son chemin et décrocher une chiée de ferblan-' 
terie et d'oripeaux sauvages en suivant les 
cours d'une école de massacre. 
Parmi les plus grandes horreurs qu'on ait 

imaginées pour activer le jeu de la mort, on 
peut foutre le prix d'honneur aux vaisseaux à 
éperons. C'est par douzaines de millions qu'il 
faut aligner la galette nécessaire pour cons­ 
truire ces machines du diable : Ça ne tient ni 
sur cul, ni sur pattes, ça n'est bon à rien qu'à 
tuer deux fois les pauvres bougres. 
La première fois par le pognon qu'on leur 

soutire sous forme d'impôts; 
La deuxième fois en cas de guerre, pour en 

crever 7 ou 800 d'un seul coup," 
Le jour où ce fourbi maudit arriverait, "sup­ 

posons que ce soit une nave française qui crève 
un bateau anglais, - je crois bien, foutre, 
qu'on illuminerait de Dunkerque à Perpi- 
gnan! 

Mais, voilà que, sans attendre le signal, deux 
de ces béliers à éperons (des Anglais pur fer!) 
mal manœuvrés par leurs capistons, qui pro­ 
bablement s'étaient soulés ce soir-là, kif-kif 
des porcs, à la santé de la reine Victoria, se 
sont foutus l'un sur l'autre, - s'embrochant 
comme deux conscrits. ' 
un des deux surtout, justement le fil1eu1 de 

Jn:putain alcoolique qui se vautre sur l'Angle­ 
terre, une grande bète de bateau qui s'appelait 
le Vïctoria, a tellement écoppé que, retourné 
cul sur pointe, il a coulé bus du coup, - et a 
liché son dernier bouillon dans 150 mètres de 
profondeur. 

Cinq cents marins ont été noyés illico, avec 
quelques grosses vaches de l'Etat-Major. 

Quant à ceux-là, pour des regrets, bastha, 
- au contraire, nom de dieu ! Pour les autres, 
tout en les plaignant un tantinet, j'en ferai 
pas·une maladie de peau de chagrin, car, m'est 
avis que ça devait être un beau repaire de 
brutes que ce vtctorta. 
Et d'abord, qu'allaient-ils faire dans cette 

galère i 
Si j'ai de la pitié, je la réserve pour les misé- 

reux, pour les inconscients, qui sont opprimés .. 
qui souffrent, et qui taisent leur pauvre bec 
parce qu'ils ne savent _pas. S'il Y en avait de ce 
1 I 
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nombre sur le Victoria, et c'est à croire, je les 
plains eux et leurs loupiots, mais toute ma 
tendresse ,a aux braves bougres. 

A ceux-là qui n'ont pas froid aux yeux, et 
qui sans attendre la camarde d'une façon aussi 
pantoufle que les soldats et les'marsouins, relu­ 
quent où est le véritable ennemi et tirent à la 
tête ou dans les quilles, - n'importe ! Pourvu 
que la caboche tombe. 

Ceux-là sont les francs-tireurs de la li­ 
berté ! 
Et si j'étais femme, nom de dieu ! n'y aurait 

bons bécots que pour ceùx-là,,- pour tous les 
autres, pour les sang-pâle, qu'ils vivent ou 
qu'ils crèvent, c'est toujours de la pourriture. 

Quel malheur que tous les vaisseaux' à épe­ 
rons ne soient pas pris d'une danse de Saint­ 
Guy qui les précipite les uns sur_ les autres, 
jusqu'à ce qu'il ne reste plus que la queue du 
dernier. 

Celle-là, nom ùe dieu, je la ferais empailler. 
Ou plutôt. non ... On lu visserait aux fesses 

d'Alexaudre, le grand coltineur cosaque. 
Ainsi soit-il! 

~~r"f't~ 
Proprios Assassins 

du cul et qu'on lui fourre la tête dans la lu­ 
nette ... des chiottes. 

Du moins, les deux vieux .auront-Ils la veine ' 
de faire cracher une indemnité au probloc, 
comme ça vient d'arriver à Limoges t J'en 
doute, crê pétard! 

Voici l'histoire arrivée à Limoges : un 
pauvre bougre nommé. Gaillard, va louer une 
turne chez Maurange, µn sale marchand de 
sommeil, avenue du Pont-Neuf. 

A peine installé, sa gueule cesse de plaire au 
probloc qui veut le faire décaniller; le Gaillard-­ 
fait de la rouspétance et le Maurange ne trouve 
rien de mieux que d'enlever portes et fenêtres 
en l'absence du gas. 

Celui-ci va chez le juge de paix, qui se 
trouvait sans doute dans une bonne lune, puis­ 
qu'il a condamné le proprio à refoutre sa me­ 
nuiserie en place et à casquer cent balles à son 
locato. . 

On a fait la noce avec la galette du birbe ... 
C'est égal, j'aurais mieux aimé lui voir rece­ 
voir cent coups de triques sur la hure. 

Mille dieux, si encore les proprios se con­ 
tentaient d'emmerder leur monde, y aurait qne 
demi-mal. 
Hélas ! Les bandits ne se privent pas d'assas­ 

siner leurs locatos, - évidemment, ils ne leur 
serrent pas le kiki avec leurs griffes crochues. 
Qu'importe, le résultat est le même. 
~ Issy, rue des Coutures, 'un ménage de 

vieux prolos, se trouvait sans turbin depuis un 
sacré temps; ils devaient plusieurs termes a leur 
probloc, qui, ne voulant rien savoir, parlait de 
les expulser et de les foutre à la rue. 
Pour lors, les deux malheureux ont perdu 

la boule : au lien de leur ·fiche la rage au 
ventre, les menaces du jean-foutre les ont 
plongé dans le désespoir; - tant et si bien 
qu'ils ont allumé un réchaud de charbon et se 
sont escoffiés tous deux. 
Ils avaient oublié d'inviter len1· assassin! 
Pour toute vengeance on a trouvé sur la 

table une babillarde ousqu'ils le maudissaient , 
La belle foutaise ! Une matediction sur la 

conscience, ça ne trouble pas la ùigestion. 

Y a pas de bêtes au monde plus venimeuses 
que les proprios, nom de dieu ! 
Pouf! Dès qu'ils peuvent faire quelques cra­ 

puleries à leurs locatos, ils ne ratent pas le 
coche. Ils devraient pourtant être moins ros­ 
·es, afin que leur métier ciure plus longtemps. 
Car enfin, si, aujourd'hui pour demain, le po­ 

pulo refusait de se saigner aux quatre veines 
pour faire des rentes aux vautours, les salauds 
baisseraient le caquet. Pour briffer, il leur fau­ 
drait, comme les frères et amis, foutre la patte 
à la besogne. 
Pourquoi sont-ils proprios! 
Parce quïls ont eu la veine d'hèriter de 

papa, qui turellement, de son vivant fut un 
riche filou : 

S'ils sont fils de leurs œuvres, c'est parce un prolo qui a été bougrement plus déluré 
qu'ils ont rousti sur le travail de leurs ouvriers que les vieux en question, c'est un z1~u-e de 
un assez gros tas de picaillons; - ensuite, il Marseille, nommé Saunier. Il nerchait dans 
s'est trouvé des maçons et des prolos de trente- le quartier Saint-Mauront, dans une d.es_t_u;nes 
six métiers, qui, pour une paye de famine, ont d'un marchand de bidoche, riche a oueque 
consenti à bùtir leur turne. Pour ce qui est chose comme trois cent mille balles. 
d'eux-mêmes, ils n'en ont pas foutu une se- Le bon bougre était sans turbin depuis quel­ 
cousse; le~~s doigts croch1;1s ne peuvent que ques jours ; outre _ça, sa ménagèr~ était ma­ 
rafler les preces de cent sous. lade et il-lui fallait donner à crouter à deux 

C'est à cette enge~nce que nous sommes as- gosses dont l'aîné a cinq ans. 
sez cruchons de faire des rentes! Et on ne Le vautour vient à ce moment relancer son 
nous en sait pas gré, nom de dieu ! locato, pour se faire abouler la somme de 15 

Au contraire, s a pas de mistoufle que les francs, prix d'un mois de loyer. 
problocs ne mijotent contre leurs locatos dès Le pauvre bougre lui explique sa position, 
qu'ils en trouvent l'occase. A preuve, les _ mais allez donc faire entendre raison à un 
tuyaux qui m'arrivent ces jours-ci: proprio! 

A Paris, le jean-foutre Bréchet, proprio .. Si vous ne pouvez pas payer, lui répond le 
d'une t~rne rue d~~ Malmaisons, a pour locatos tripier, prenez vos "cliques et vos claques, et , 
deux vieux retraites. ouste ! Dans la rue. " 
y a trois semaines, le bonhomme tomba ma- C'était un peu raide pour le fiston de s'en- 

Jade; ne_ pouvant allez toucher sa pension il l tendre dég. oiser pareil bonim~nt, - dans la ,mi~-- 
resta quinze Jours sans payer le vautour. toufle comme il s'y trouvait. Il essaye d api- 

Ça ne faisait pas !a bal(e du crapulard; qui, toyer le problôc, Ah ouat ! ~ a pas eu m~che. 
voulant forcer les ~ie~x a donn~r conge'. 1:u- • Pour lors, poussé à bout, 11 repond au jean­ 
mina. quelle vacherie 11 leur ferait. Il se décida foutre qu'il va le payer Illico : "A,sseyez-vous, 
à clouer des planches sur la. porte de leu~·. lo- mossieu 'le proprio, je vas chercher ce qu'il 
geme!1t, de façon à les mu;.er. dans leu1~ pwl~., Taut pour faire le reçu ... " . . 
Ensuite, trouvant qu_e ce n était pas pratique, 11 En guise de porte-plume, Il arrive avec un 
dèmautibula sa barricade et enleva -Ies portes grand cou tel, et l'enfonce dans un encrier nou­ 
et les renètres. veau modèle ... Avant que le gros vautour ait 

Une voisine alla prévenir le quart d'œil qui pu dire « ouf! ,, le prolo lui avait fait quatre 
vint constater le ta?leau et dresser procès -ver- boutonnières, à gauche et à droite du nombrit. 
bal contre le propno. , Dame se voyant étripé, si salement, le tri­ 
Nom de dieu, il au~ait bougrement mieux pier s'e~t foutu a brailler. Le populo s'est nlu qu'on empogne le Jean-foutre par la peau 

amassé, et au lieu d'approuver l'acte du ûston 
et de le porter en triomphe, - un tas de ni­ 
guedouilles lui ont sauté sur le grappin, fal­ 
sant ainsi le sale métier de policiers. 

Combien y avait-il de proprios dans ce. tas cle 
couillons î Pas un probablement! 
Le jour où le probloc cognera à leur porte 

leur disant : " le terme oulla vie ! ,, Ils se mor­ 
dront les pouces d'avoir été si bourriques. 
Pour ce qui est du proprtc- marchand de bi­ 

doche, c'est toujours pas lu qui' emmerdera 
personne : il a crevé dans la huitaine. 

On te les arrachera ! - En sa qualité 
de dépoté et d'ami des sœurs, le salaud Armand 
Després ne rate jamais l'occase de fa'.ire mon­ 
tre de sa haine pour le populo. 
La semaine dernière on parlait à l' Aquarium, 

des prolos qui triment dans les manufactures. 
d'allumettes. Comme un bouffe-galette faisait 
-remarquer que les ouvrières ontIes dents v i­ 
vement esquintées parie phosphora, le Des­ 
près s'est foutu à dègueuler : /· ..:· · 
E(( C'est pas difficile d'éviter li)~ar~~. qu'il a 
dit. Elles n'ont qu'à se faire · arracher les 
dents ! " 
- Sacré vache ! Le jour où le populo aura 
assez de se laisser voler et assassiner par les 
ceusses de ta clique, c'est pas les-dents qu'on 
t'arrachera ! 

On n'aura pas besoin du dentiste Ferroul 
pour opérer sans douleur. 

-~l 
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. Què beau rumter i - Ce que je me 
gondole depuis huit jours !- 

Mince de bouzan qu'il y a eu à I'Aquarium ; 
j'insiste pas, les camaros doivent en avoir les 
oreilles rebattues. · 

Cette andouille de Millevoye a accusé Clè­ 
menceau et [un tas d'autres bouffe-galette 
d'être vendus à l'Angleterre. Y aurait rien de 
drôle à ca ! 
Pourtant, il paraît que les '..uyaµx de Mille­ 

voye, fournis par Norton, sont des lapins que 
ie type leur a posés. Je m'en fous ! 

Ce que je vois dej;plus chouette là-dedans, 
c'est qu'à défaut de Clémenceau, c'est Mille­ 
voye et Déroulède qui sont culbutés. 

Bon débarras ! A qui le tour î 

.-~,· 
1~ 

Au Comptoir de l'injustice. - Il ne 
e passe pas de semaine que les anarchos n'é­ 
coppent. 

Ces jours-ci c'est Vinchon qui a été con­ 
damné à cinq ans de prison et 2.000 balles 
d'amende pour le complot de Levallois. 
Il fallait une victime ! C'est lui qu'a-paumé. 
On a raconté dans les quotidiens· que c'est 

lui le maquignoneur du complot, - pour ce 
qui est de bibi je ne sais rien de rien. Tout ce 
que je sais, c'est qu'on l'~ bougrement salé. 

Vinchon a gueulé: "1Vive l'Ana,rchie ! ,, 
- A.,Nancy; les. enjuponnés viennent de 

fiche 15 jours de clou à Bouillard, up. riche 
copain de Nouzon, au. sujet du bouzan du, 
r= Mai. 

A Charleville, il avait ramassé deux jours, 
maip l'avocat bêcheur avait rappelé à .. minima. 

Dans la même séance, deux autres bons bon­ 
gres de Nouzon,' Jorrnet et Cochinard, ont 
ècoppê l'un de six l'autre de dix jours, 

/ 
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Roublards, les enjuponnés ont attache la loi 
Béranger à la pa: te des gas ; ils ne feront pas 
leur prison taut qu'ils n'ouvriront pas le bec. 

{om de dieu, m'est avis qu'une pareille pers­ 
pective doit être canulante ! 

Chouette papa 1 - Une actrice se hala­ 
dait, portant, comme c'est la mode dans le 
grand, une <Sacoche pendue à :::a ceinture, - et 
une sacoche eu or dur, foutre! 
Tn prolo de 2'2 ans, sans turbin et sans crous­ 

tille, a santé sur la typesse, a décroché son sac 
et s'est fuite. 
Il n'a pas eu de veine, nom de dieu, i: a é tè 

paumé! 
Pas moins, crèdieu, ~i tous tes c· ève famine, 

les couche-tout nu, prenaient l'habitude de 
soulever les bijoux et les toquantes aux bour­ 
~eois et à leurs gonzesses, les salauds recon­ 
nat traient vivement que la question sociâle a 
bougrement besoin d'une solution. 

J1'11n~ fou lti tude de patelins m'arrivent des 
èpistoles pleines d'engueulades. On me traite 
gentiment de salig__auù, de cochon, de mufle, de 
pignouf, etc., on me dit pire que pendre! Et 
pourquoi, mille dieux? Parce que j'ai pas en­ 
core jaspiné sur la vente du bétail. 

L'abominable conséquence de la putain de 
. sècheresse endurée cc printemps est qu'il n'y a 
pas plus <le iourrages cette année, que de pi­ 
cai lions d.u» ma poche. Dans une tapée de 
pays on a même pars eu la peine <le faucher, 
tellement l'herbe ètait r ourte. Le foin est à feu 
d'argent, et le" pauvres culs-terreux ne pou­ 
vant donner ,l bouffa à leurs bètes sont forcés 
de les vendre, 

Les vendre pécairè ' Ah, ben oui, c'est les 
donner qu'il (aut <lire! 

A Belfort, de- vaches ~e sont données pour 
--1.0 livres, des veaux pou!' 10 fr. Dans la Haute­ 
Marne, des bœufs de toute beauté, en pleine 
venue, se mot bazardés il raison de 4 sous la 
hvre. Quan1 »ux vaches, celles qui valaient 
400 fr., ont peine à trou ver acheteur à 70, - 
et c'est pas de celles de la magistrature que je 
jacte, même à ce pri x, celles-là seraient bou­ 
grement chèrottes. A Orges, près Dijon, on en 
a expédié une { de celles qui perchent à l'étable), 
et des plus gu lbeuses, pou!' deux pistoles et 
demi, - % fr.! 
Et c'est comme ça partout, cré pétard! En 

Nor-mandie, y a une quinzaine de jours, on 
donnait les agneaux au prix d'une paire de 
poulets. Sur un marché breton, les camplu­ 
cburd- pleuraient que c'était pitié, en laissant 
leurs v eau x pou!' une pistole. De même dans 
l'Orne, où le . veaux de lait ne :;e vendent· plus 
du tout. .... Et ça va être kif-kif pour le gros 
bétoil : aujourd'hui on le vend pus grand chose, 
demain on le foutra pour rien. 
Oui, pour rien, foutre de foutre! C'est plus 

fort que jouer au bouchon, mais c'est comme 
ça. 

Dans un chiée de marchés, les bons bougres 
ont tout abandonné sur le champ <le foire, ne 
voulant pas ramener leurs bonnes bêtes à la 
piôle pour les faire crever de famine. Ainsi, à 
Tllirecourt, c'est arrivé tel que je le dègoise : 
trois canassons qui valaient cent écus pièce, 
ont ètè laissés tous les trois pour 7 fr. 50,. 
une bouchée de pain ! 

Et crèdieu, Mirecourt ee trouve dans les 
Vosges, le patelin à Méline, papa et inventeur 

du protectionnisme, - Jules de son petit nom, 
et fameux Jules, mille marmites! 

Avez-vous souvenauce de la chiée de satis­ 
factions qu'un nous promettait avec ces sacrés 
tarifs ménilitards ? On al lait se la couler 
douce, comme le poisson dans l'eau : tout al­ 
lait se vendre comme par enchantement, oui 
da ! ca marcherait comme sur des roulettes. 

Ai~si, pour les bestiaux, c'était assez qu'il 
n'en vint plus d'Italie pour qu'ils se vendent 
ici à un prix rémunérateur. 

Mais, va te faire Jan Jaire! Aujourd'hui nous 
pouvons' juger le cochon de système par ,ses 
résultats, comme on juge un arbre par les 
fruits qu'il porte. Faut l'avouer, le système est 
rudement mouche, macarel ! 

Le petiot bénef réalisé sur le blé est réduit 
à zéro par les produits industriels, qu'à cause 
des droits de protection on nous fait payer un 
prix fou. 

Vienne une saison mauvaise, et le bétail 
tombe à un taux dérisoire, à cause des droits 
formidables qui pèsent sur les fourrages de 
l'étranger. Et voilà ! les camerluches qui, 
comme bibi, suez sang et eau ù remuer la terre, 
voilà ce que nous valent lesIrontières : la fa- 
mine, la ruine ! · 

Il n'y a pas à dire, mon bel ami, si la famine 
nous guette comme une vieille rosse, c'est aux 
gros marlous de la gouvernance qne nous en 
sommes redevables, 
Je sais bien que ces jours derniers quèques 

bouffe-galette de l'Aquarium de Paris ont ré­ 
clamé pour un bout <le temps la suspension des 
droits sui· les fourrages. Mais, jUS(;JIU'içi, la 
majorité, chamelle jusqu'à la gauche, a tout 
l'air rie vouloir laisser les droits tels qu'ils 
sont. Probablement, elle trouve que la famine 
ne fait pas mal dans le paysage. 

Dans tous les cas, si les droits sont suppri­ 
més, ce sera trop ta-rd pour les bons bougres : 
ils auront déjà vendu et leurs bêtes de· labour 
et la récolte de l'année. 

Ça ne profitera qu'aux jean-foutre de spècu­ 
lateurs qui, ayant acheté le bétail poue rien, 
auront aussi le fourrage pour pas grand'chose, 
Car il en rapliquera tlu fourrage! Y a des pa­ 
telins où on en a de re- te. 
, Mille dieux, de qwe~que côté qu'on se tourne, 

libre -échange ou protectionnisme, nous som­ 
mes toujours roustis ! Ce qui nous pend au nez, 
c'est la mistoufle noère, la misère en bl'ente­ 
six volumes ! .. 

• • 
" Mais, bondieu, vont dire d'aucuas, au 

moins, si le bétail est à si bon compta, nous 
boufferons de la bi.doche : En avant les 
tranches de bœuf e]li daube, les bons b-.iftecks, 
les aloyaux, les carbonnades, le filet de veau, 
les gigots et les côtelettesûnes, - ç1:i donne 
du sang aux prolos! " 

Macache ! les bouchers ont beau acheter le 
bétail deux et trois sous la livre, ils ts'en ven­ 
dent pas moins, (}ans les grandes ,,.mes (tel 
Paris), la viande le même prix, - c'est-à-dire 
dans les quarante sous et plus le kilo. 

De sorte que, pour les gas de la vLHe, comme 
pour ceux dE,J la campluche, y a tout à perdre 
.et rien à gagner. 

Partout la misère, capet dè dious ! 
Baste, les chameaux qui prennent plaisir à 

nous asticotter pourraient un de ces quatre 
matins en supporter les cônséquences, 

Ne pouvant plus vendre leurs bêtes, les gas 
de la terre vont les bouffer, arrosées d'amples 
lampées de picolo ou de cidre. Ça leur foutra 
du cœur au ventre et de la haine contre les ri­ 
chards. 

Bt après 1 Quand toutes les bêtes auront été 
abattues et qu'on n'aura plus rien à se foutre 
sous la dent ... Après 1 Eh bien, on fera ce que 
disait Chaumette, un ban bougre de 93 : on 
mangera les riches ~ 

Dring, drin, ding! Le tocsin sonnera appe­ 
lant aux armes les bons bougres pour le grand 
chabanais ; le Coq Rouge chantera sur les pa­ 
perasses meurtrières. 

Ah, ifs n'en mèneront pas large les types des 
chàteaux, les bêtes noires, les gratte-papiers, 
les morpions de toute espèce, devant l'ouragan 
révolutionnaire. 

Y a pas besoin d'être sorcier pour prédire 
que ça arrivera, foutre non! A force d'être 
affamés par tous les maudits jean-foutre qui, 
à l'heure qu'il est, chapardent notre pain, 
prennent nos fils et nos filles, les paysans se 
rebifferont. 
Et puisqu'on dit que les seuls chambarde­ 

ruents sérieux sont ceux où les campluchardsy 
mettent un doigt, - ça le sera! Et, foutre, ils 
ne se contenteront pas d'y coller un doigt . 
Hardi pétits. pour }e grand trafalgar ! Allez, 

on ne perdra pas le .nerd dans la soulerie,' ré­ 
volution n'aire: api ès tout, ce qu'on veut, c'est 
la terre! 
'I'itres de propriété, d,,., rente, d'hypothèques, 

seront foutus dans le trou à purin. Poœr ce qui 
est des mairies, des èmdes de notaére, des 
turnes d'huissiers et d'avoués, ainsi que· des bu­ 
reaux d'hypothèques, ça valsera gentiment. 

Au diable le; bornes paetlculières ! 
A la Commune, les boie du vicomte· @t lc s 

pralrles du couvent. . . 
A Ia Commune. les cosllnes où verdoie la 

vigne et les grandes plaines où le froment 
lève Ja crète. 

.k la Commune, les chouettes piôles d~ ri­ 
chards, les riches mécaniques et tout le saint­ 
frusquin. 

Consèquemment y aura da la boustifaille, des 
frusques et des turnes poun tout le monde, 
P'Lu1s marioles que nos· grands papas d'it y a 

cene ans, on fera ses affaires soi-même, histeire 
de ne pas neus laisser soufl.er la victoire. 
Et comme les gas des villes et de la mine' 

n'auront pas perdu leur temps à. se grattée- le 
bout du nez, ils auront foutu le grappin sue Les 
usines et les charbonnages. 

De, sorte que nous serone tous heureux.dans-·• 
la grande famille anarchotte. 
Plus de service militaire,. plus d'irnpôt.s~ptus 

de curés, plœs de cognes, i:lus de gabelous •... , 
plus une miette de l'abominable fourbi! 

Nom de dieu, pour en arriver là, ça. \ta.ut 
bien un COlL]i) de torchon .. 

JE:b le plus 'tôt sera le mieux, cré tonnerre t 
Le père Barbassou: 

,LES TEINTURIERS DE SURESIES, 
L'autre jour, en jaspinant du bagne à Guil­ 

llaume, je ronchonnais d~ n'avoir rien de parti­ 
enlier pour asticotter ses copains. 

Aujourd'hui, j'ai .du nouveau, nem de dieu! 
Une sale crapule de, patron, le jean foutre 

Meunier, avait repris lies grévistes, tout en se 
promettant de les saquer à la première occase: 
ça n'a pas traîné longtemps : l'autre jour il en 
balancait trois. 

Ne ·voulant pas endurer paraille canaillerie, 
tous les prolos ont foutu le camp, laissant le 
singe .en plan avec son turbin. 
Pour lors, le Meunier a forcé quelques gosses 

de 14 à 15 ans, qui étaient restés, à faire la be­ 
sogne. Ne se voyant ni assez forts, ni assez . 
compétents dans le travail, les mômes ont rous- 
pété. - . 

.. Je m'en fous, a répliqué Meunier, faites­ 
vous esquinter si vous voulez, mais mon tra­ 
vail. avant tout! Faut marcher ou foutre le 
camp!" 
Les gosses ont courbé la tête, et, pour ne 

pas perdre la pâtée, ont essayé de faire le tur­ 
bin, Ce qu'ils prévoyaient est arrivé: un d'entré 
eux a eu les abattis briséspar une machine, . 
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Y a pas à tortiller, nom de dieu! Le pauvret 
a ètè assassiné par Meunier : l'exploiteur l'au­ 
rait pris par la peau du cul et flanqué tout net 
dans h machine qu'il ne serait pas plus coupa­ 
ble. 

On parle de faire trinquer cette crapule en 
le traduisant devant les tribunaux. 
Pauvres couillons! Vous pouvez être cer­ 

tain- que les jugeurs s'arrangeront très bien 
avec le patron : tous les jean-foutre sont culs 
et chemises ! 
L'affaire va trainailler deux ou trois ans, et, 

en fin de compte, le gosse aura quelques bil­ 
lets de cent francs et l'autorisation de mendi­ 
gotter dans le patelin. Et le jour où il ramas­ 
sera quelques sous, c'est encore le populo qui 
les lui aura donués ! 

Ohé, les bons bougres de la teinture, vous 
pou riez éviter l'avare au gosse : au lieu de 
foutre le camp, fallait expulser de l'usine l'ex­ 
ploiteur Meunier, - s'il avait fait des magnes, 
vous I'aurrez baigné dans un baquet à tein­ 
ture ... ça lui aurait rafraîchi les idées et il 
n'aurait pas réclamé son reste! 
Le singe décampé, vous auriez turbine pour 

vous, - et y aurait plus eu ni anycroches, ni 
accidents ! 

LA LIBERTÉ, MINCE DE COLLE! 
Vienne. - Depuis quelque temps, les pro­ 

los groupés en caboulots sont emmerdés d'une 
sale facon. 
Une· putain de garce, la Régie, flanquée d'une 

bande de l'eignasses, trotte bougrement. Cette 
engeance est toujours en quête de quelques 
mistoufles à faire aux turbineurs qui les ga­ 
vent. 

Ces salauds de rats-de-cave, aussi puants que 
des punaises, - comme d'ailleurs tout ce qui 
fait partie de la gouvernance, - veulent faire 
respecter la touà sur les groupements : ils ne 
veulent pas qu'au-dessus de 21 on puisse cho­ 
quer Yerre. 

Déjà un groupe d'italgos a êcoppé. Un autre 
groupe anarcho, les Cerises, a été menacé. 
Eh foutre, les rats-de-cave ne feraient pas 

mal d'y regarder à deux fois! A ce jeu-là ils 
pourraient :-:e roussir la tronche, kif-kif les 
moucherons à une camoufle. Savez-vous bien, 
tas de charoirnes, que vous ne seriez pas à La 
noce, si on voulait vous chercher pouille, à 
vous et à votre vieux P. D. de percepteur, 
disent les mauvaises langues. 
Y paraît quo la mesure ne s'arrêtera pas aux 

anarchos et que tous les caboulots vont rece­ 
voir la visite de toute cettevernimequi ne sait 
pas se foutre un quignon de pain sous la dent 
sans faire des misères au populo. 

Ces jean- fou tre se prêsentent au nom de la 
loi de la Publique : une vilaine gadoue qui 
laisse crever <le faim les deux tiers du populo 
et qui ne reconnaît mème pas le droit aux tur­ 
bineurs qui l'engraissent, comme une grosse 
vache, de bouffer où bon leur semble et quand 
ça leur plaît, le peu de galette que les exploi­ 
teurs leur donnent. 

Maintenant que nous savons de quoi iLre­ 
tourne sur les trucs de la Régie et de toute la 
racaille qui nous gouverne, nous écrase d'im­ 
pôts, et nous affame par tous les moyens, si 
nous ruminions un peu; - hein, les bons bou­ 
gres, qu'en dites-vous t 
A toutes les foires électorales, un tas de 

jean-fesse, tant candidats que comités qui sont 
leurs suppôts, viennent nous monter le bour­ 
richon. 11:s nous débitent des phrases creuses 
nous pariant de liberté, de fraternité et d'u~ 
tas d'autres balançoires plus menteuses les 
unes que les autres; ils nous promettent une 
motte de beurre sur deux sous de pain, et en 

fin de compte nous donnent tout juste peau de 
balle et balai de crin. Par exemple, ils savent 
bougrement nous faire emmerder par une 
chiée de marlous du genre de ceux de la ré­ 
gie. 
Eh bien, les camaros, cette foire va bientôt 

recommencer : vous allez voir sortir les mêmes 
menteries. A vous de vous rappeler les ros­ 
series qu'on nous fait endurer et de vous con­ 
vaincre que c'est en déposant un torche-cul 
dans les tinettes que vous permettez toutes les 
saloperies gouvernementales. ' 
Puis, une fois que vous aurez ruminé un 

brin, le jour où les charlatans de n'importe 
quelle couleur. - même socialarde, - vien­ 
dront mendigotter vos suffrages, envoyez-les 
chier dans les poches à Constans- le-Massa­ 
creur. 
Et si, en vous abstenant, vous ne réussissez 

pas à changer la-face des choses, vous aurez 
toujours le droit de gueuler contre les vache­ 
ries dont vous êtes victimes, ne les ayant pas 
sanctionnées de vos torche-culs électoraux. 
La liberté, mince de colle, nom de dieu ! 

RIGOLADES BOURGEOISES 
Angers. - Sous prétexte de philantropie 

les jean-foutre du pate1in viennent d'organiser 
une foire de jeunes filles. ""' 

C'est pour les pauvres, qu'ils disent, - ils 
oublient de spécifier si c'est pour les va-nu­ 
pattes ou pour les pauvres d'esprit. . 

M'est avis que lès seuls qui y trouveront du 
bénef seront justement ces derniers, - autre­ 
ment dit les organisateurs. 
Les filles du populo ont été achetées par les 

bourgeois; on les expose à la foire, kif-kif une 
marchandise. Elles sont là, les pauvrettes de 
18 à 20 ans, déguisées en espèces de nymphes, 
montrant leurs abattis et leurs nichons aux 
fils à papa. . · 

Dame, faut bien que les merdaillens bour­ 
geois s'amusent, nom de dieu ! 
Pour que la fête soit complète, on a fait ve­ 

nir une cinquantaine de Dahoméens du Jardin 
d'acclimatation de Paris. 
Hélas, prolos 'blancs ou moricauds sont logés 

à même enseigne: chair à plaisir, chair à tur­ 
bin, chair à canon ! 

VACHERIE DE GARDE-CHIOURMES 
Saint-Nazaire. - Les Chantiers de la 

Loire sont un des bagnes les plus abominables 
qui existent : j'ai déjà eu plus d'une fois l'oc­ 
case d'en parler, - et ce n'est pas encore au­ 
jourd'hui la dernière, nom de dieu ! 
Pour avoir des garde-chiourmes pur sang, 

on les recrute chez les anciens gendarmes. 
L'autre jour, une de ces bourriques a voulu 

foutre une heure en bas à un prolo qui, après 
avoir bûché pire qu'un galérien, avait lâché le 
turbin cinq tninutes avant la débauche du 
soir. _ 
Le copain n'a rien voulu savoir. Dame, ça se 

comprend! 
Pour lors, le garde-chiourme lui fout un 

coup de poing. Le prolo s'est rebiffé, nom de 
dieu! et l'ancien tri cornard a étrenne, - il 
aurait passé un sale moment si un autre con­ 
tre-coup n'était venu à son secours. 
'I'urellement, le prolo n'a pas èté quitte 

comme ça ; on lui a foutu son sac, - histoire 
de lui fiche au ventre un peu plus de haine 
contre les exploiteurs. 

MIC-MACS DE SOCIALARDS 
Vraiment, faut que les types de la Bourse 

du travail de Saint-Nazaire aient du pissat de 
richard dans les veines ! 
Je ne sais si c'est à propos de bottes ou.d'au­ 

tre chose, toujours est-il qu'ils ont eu l'idée 
d'offrir un punch aux matelots et à l'amiral 
de je ne sais quoi, - l'amiral les a envoyé 
paîtr~.. . . , 

Crèdieu, voilà une idée bougrement mou­ 
che ! Rincer la dalle aux matelots, passe en­ 
core, - mais à un amiral, c'est gondolant! 
Si ça continue les soclatos à la manque, vont . 

lècher les doigts de pied à toutes les autorités 
de France et d'Algérie. , 

- Lundi soir, dans un patelin à côté, à 
Trignac, un copain de Guesde, Zévaès, a dé­ 
goisé dans une réunion sur le Socialisme et les 
élections. 
Le type a fait semblant de combattre les 

bourgeois, les exploiteurs ; puis, sans avoir 
l'air d'y toucher, il a daubé sur les anarchos 
qui veulent employer les petites marmites 
pour débarrasser l'humanité des chancres qui 
la rongent ; il a surtout blàmé Ravachol. 
lllico, quelques bons bougres ont crié : 

" Vive Ravachol ! " Zévaès a rebiffé qu'il n'a­ 
avait rien de commun avec ceux-là : ils sont 
des sans-patrie, ce que ne sont pas lui et ses 
copains. 

Oh' foutre, il a eu rudement raison de dire 
qu'entre les pisse-froids et les anarchos y a 
rien de commun! 
Leur propagande les conduit dans les Vo­ 

lières Municipales et à I'Aquarium, tandis que 
les anarchos prennent le chemin des bagnes et 
de la guillotine. 
Pour conclure, le birbe a dit que le meilleur 

moyen qu'a le populo pour couper la chique à , 
l'exploitation, c'est de voter pour ses amis, - 
et pour lui aussi, je pense! 
Le copain Guillemain a foutu en capilotade 

le bafouillage de Zévaés, prouvant qu'il n'y 
avàit à compter que sui· l'abstention électorale 
et le chambardement général. 
Les socialos à la manque ont levé la séance 

sans lui répondre, - pas très joyeux de leur 
réunion. 

Puisque j'en suis à jaspiner sur les pisse­ 
Iroids, ne changeons pas de main: 
Y a une quinzaine de jours, eut lieu à Voi­ 

ron, dans l'Isère, un congrès do cordonniers. 
Le copain Cadot s'y présenta avec la carte de 
représentant de '1a Révolte, croyant à ce titre , 
qu'il pourrait assister aux séances comme au­ 
diteur. 

Va te faire lan laire ! Les partisans de 
Guesde n'ont· rien voulu savoir. Malgré les 
bonnes raisons qu'a données un anarcho lyon­ 
nais, Cadot est resté dehors. 
Y a eu plus rigouillard : les socialos à· la 

manque avaient annoncé à grands flaflas uné 
réunion publique, mais comme ils ont appris 
que les anarchos avaient l'Idée de lem· faire de 
la contradiction, ils ont décommandé Ieurrèu­ 
nion. 

A défaut, les pauvres serins se sont payés 
une soirée familiale, annoncée dans le tuyau 
de l'oreille. Pas.bidards, les types! Il est venu 
des anarchos quand même: y en a un qui s'est 
fendu d'un chouette pallas. Et les prolos qui 
ne sont pas enrégimentés, kif-kif des -moules à 
gaufres, l'ont trouvé bath aux pommes. 
- J'en ai pas fini avec 'ces flambeaux-là, 

voyez plutôt : · • 
A Grenoble, cette semaine, les saltimban­ 

ques de la Sociale ont fait un appel aux grou­ 
pes de travailleurs. Il s'agissait de savoir l'at­ 
titude que les prolos doivent prendre en face 
des bourgeois coalisés. 
Les deux groupes anarchos du patelin ont 

envoyé six délégués, après avoir eu soin de 
leur cirer les bottes et de remplir toutes les 
formalités bétasses exigées par les organisa­ 
teurs. 

Quoiquë ça, les copains n'ont pu entrer : on­ 
leur a donné pour raison que leurs groupes ne 
voulan: rien savoir du suffrage universel, on 
ne pouvait 'pas les admettre. 
Les camaros n'ont pas insisté; ce qu'ils en 

avaient fait, c'était surtout pour convaincre de 
jésuiterie les socialos à la manque. 

Ce qu'ils sont dans l'Isère, les pisse-froids 
du Parti ouverier le sont à peu près partout: 
dés fumistes ambitieux qui, sachant qu'ils 
n'ont que dés mauvaises raisons à donner aux 
anarchos, sé tirent par la tangente et refusent 
la discussion. • 
L'espoir de décrocher une timballe électo­ 

rale les fait tourner en bourriquas, 

/ 
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MUSELAGE DE CHOUETTES FIEUX 
Décidément, les sociales à la manque 'feu­ 

lent faire le poil aux crapulards de la haute, 
pour river le bec aux zigues d'attaque. 

Voici ce qui se pratique à Doyet, dans le 
syndicat du patelin : dès qu'un bon fieu veut 
donner ses raisons et ficher les pieds dans le 
plat, quelques fleurs de gourde lui coupent la 
chique. Dame, faut bien, car les prolos ont 
l'air de gober le jaspinage du copain. 

Y a pas de roublardise dont n'usent ces 
merles-là : tous les débinages leur sont bons ! 
Ils vont jusqu'à l'accuser de ceci et de cela, et 
en sourdine ils l'accusent d'être un traître ne 
cherchant qu'à foutre des bâtons 'dans les 
roues de la Sociale. 
De sorte que le copain se trouve muselé; à la 

grande jubilation de trois ou quatre andouilles 
ambitieuses. 

Cette mistoufle vient d'arriver à an riche 
bougre qui, après avoir enduré les emmerde­ 
ments des capitalos et de la rousse, subit 
maintenant ceux des socialards. 
Ils vont bien, les pisse froids! S'ils conti­ 

nuent ils vont devenir aussi réacs que Dupuy 
et Constans. 

LES MAQUIGNONS ÉLECTORAUX ... 
Cherbourg. - Les élections approchent, 

et dans tous les patelins, les candidats com­ 
mencent à se grouiller, kif-kif des asticots sur 
du vieux roquefort. 

A Cherbourg, il paraît qu'il y aura quatre 
ou cinq candidats bouffe-galette, dont le fa­ 
meux Cabart d'Anneville, - dit Fleur d'An­ 
doutue pour les dames. 
Turellement, on ne sait pas encore qui pas­ 

sera ; mais comme Fleur d'Andouille sera très 
probablement le candidat de la gouvernance, 
- conséquemment, c'est lui qui aura des 
chances pour décrocher la timballe. 
Ce qui m'enquiquine, pauvres couillons de 

Manchots qui êtes assez jobards pour ceuper 
dans la votaillerie, c'est que vous croyez nom­ 
mer vous-mêmes vos députés ! 
Que non pas, foutre! c'est pas vous qui les 

nommez : on vous les sert sur un plat, vous 
donnez votre approbation ... et voilà tout! 
Et je ne parle pas du fourbi de la pression 

électorale : des patrons et des grosses légumes 
qui vous imposent tel vote,- non, je parle de 
ceux qui se poussent du col, se croyant libres 
et independants. 
Eh bien, ceux-là sont maquillés par lesjean­ 

foutre de si riche façon qu'on y voit que du 
feu. 

Quand la foire électorale s'amène, on lit les 
journaux, et c'est d'après eux qu'on se fait une 
opinion. Mais, si ceux qui écrivent dans ces 
feuilles sont des vendus et des pourris, y a 
bougrement de chances pour que l'opinion 
qu'ils débitent soit de la roupie de singe. 
Et ça est comme je le dis, foutre ! 
Y a rien d'aussi dègueulasse et d'aussi mise­ 

rables que les sacripants qui vous débitent des 
tripotées de bons conseils a un ou deux sous le 
numéro. 
Tous les chameaux de journaleux, proprios 

et chieurs d'encre ont tout le temps l'amour 
du populo à la gueule. 

Oh là là, cochon d'amour ! 
S'ils pistonnent leur candidat, c'est qu'ils y 

ont un beau b.énéf: case traite comme l'achat 
d'un cochon à la foü:e, - sorti de là, y a plus 
d'amour! 
Et alors, pauvres gobeurs qui coupez dans 

leurs boniments et votai liez comme ils disent 
vous êtes roulés dans les grands prix ! ' 

Allex, c'est des exploiteurs de gros calibre 
les journaleux ! ' 

A preuve: si un ouvrier est volé par un avoué 
ou un notaire, trouvez donc un seul. journal 
qui consente a gueuler contre 1 Y en a pas un 
seul! Pourquolj Parce que la presse de pro­ 
vinee vit des annonces des ventes judlciarres 
comme celle de Paris vit d'annonces finan~ 
cières. 
Et voilà les ~jean-fesse qui vont vous dire : 

"Prenez Fleur d'Andouille, c'est le boni ,, et 

les autres : " Non .. prenez plutôt Em. Liais, 
dit la Morue Malade.ul vaut mieux. " . 
Eh bien, alors L. Eh bien, u tilisez plus chi­ 

quement votre bulletin de vota, - c'est-à-dire 
torchez-vous avec. C'est le conseil que vous 
donne le vieux Peinard, et il est désintéressé, 
foutre! 

Ah malheur, c'est bibi, qui n'a pas le' taf de 
gueuler contre tous les exploiteurs : il se fout 
de tons, des bouffe-galette, des exploiteurs, 
aussi bien que de leurs défenseurs, les journa­ 
leux. 

Aussi, vous pouvez lni raconter vos peines ... 
Mais. nom de dieu, assez de ~chiquet sur ma 
ûole.! 

PROCES"SION PATRIOTOCARDE 
Troyes. - Dimanche, une ribanbelle de 

patriotards de tout acabit : anciens combat­ 
tants de ceci ou de cela, gymnastes, pompiers, 
musiciens, etc .• toute l'écume de la gourdifle­ 
rie, torche-culs en tête, ont baladé leur bêtise 
dans les rues du patelin. Il s'agissait d'aller 
déposer des couronnes au pied du monioument 
êlevé à la mémoire des frangins de l'Aube qui 
se sont fait casser la margoulette en 1870-71 
pour le plus grand profit" de la classe bour­ 
geoise. 

Mossieu le préfet, mossieu le màre, le dépoté 
tortillard, et autres, ont baragouiné une chiée 
de postiches sur les bienfaits du patrouille­ 
tisme. 
La veille àu soir, vers minuit, un bon tieu 

avait enjambé la. grille qui entoure le monu­ 
ment et y avait placardé quelques numéros du 
Père Petnarü . Turellement, la police les a_ 
arrachés le lendemain, vers les S heures. 

A signaler la chouette idoche qu'a.' eue un 
riche bougre : le copain a suivi le cortège avec 
une marmite-retournée, couvercle en dessous, 
- en guise de couronne. Il voulait la coller 
au pied du monument, mais quelques patrioto­ 
cards lui ont sauté dessus, et, s'ils avaient osé, 
ils l'auraient écharpé. ' 
Bonne initiative qu'a eue le carnaro : _il est 

toujours bon de foutre du poil à gratter dans 
les manifestances des jean-foutre de la haute. 

SUS AUX ANARCHOS! 
Saint-Quentin. - Les roussins ne savent 

pas quoi inventer pour emmerder les anarchos, 
nom de dieu ! _ 
Lundi dernier, c'était la fête au faubourg 

d'Isle et quelques copains, leur journée flme, 
ont été y taire un tour, histoire de prendre .,;n 
peu l'air et de boire une chope. 

Un des carnaros, Normand, ayant envie de 
cerises s'en paie pour deux sous : il donne ses 
deux pétards et se tirait en suçant ses cerises, 
quand le marchand le rappelle : 
- Eh là-bas, votre pièce de quarante sous 

est fausse ! 
- Quelle pièce! répond le copain. Je vous ai 

donné deux sous. 
Deux sergots guignaient le coup ; Illico, ils 

arquepincent Normand ot le conduisent au vio­ 
lon. Comme un copain protestait et voulait 
aller au poste pour savoir ce qui allait se pas­ 
ser, les nies l'ont menacé de le sucrer lui aussi. " 
Y a même eu mieux : le lendemain on a été 
l'arrêter à sa piôle, 'seulement il a fallu le 
lâcher. "faute de preuves", ont dit l~s rous­ 
sins. 
Pour ce qui est de Normand, on n'a rien 

trouvé de louche chez lui, - rien! par la-tête 
d'une épingle. On va le poursuivre, quoique ça, 
pour émission de fausse monnaie et rnsuttss au 
commmissaire. ' / 
En réalité, les vrais motifs de la poursuite, 

c'est qu'il est anarcho. 
Si les gas à la redresse n'y mettent pas bon 

ordre, ces salopises-Ià ne sont pas ürues. Au­ 
jourd'hui, c'est ça, demain ça sera autre 
chose. · 
Faut espérer qu'un jour ou l'autre ces mau­ 

dites bourriques, qui se croient tout permis, 
trouveront ce qu'ils ne cherchent pas. 
Y a pas qu'à Saint-Quentin, que des vache­ 

ries pareilles arrivent. 

, Charleville est logée à la même enseigne. 
Y a quèques [ours, le brigadier des- flics, un 

sale bosco, a-fait un procès à un camaro pour 
ivresse et tapage nocturne, - il était 8 h. 1/3 
du soir ! Et le tapage consistait en ce que le 
copain appelant un ami a crié " hep !' hep ! " 
Le roussin a prétendu que ces appels étaient 

pour le chiner. 
La trouducuterie était si espatrouihl.ante que, 

malgré l'envie de condamner qu'ils avaient, les 
jugeurs ont acquitté le gas. 

LE PLUS GRAND MENTEU 
On a bougrement rigolé l'autre jour au 

comptoir de l'injustice de Charleville, à l'oc­ 
case de la condamnation d'une pauvre bou­ 
gresse à qui un salaud, nommé Thomé, a fait 
un gosse, gràce à des promesses de mariage. 
En bon bourgeois, il a non-seulement plaqué 

le loupiot et la mère, mais, en outre, il eu a le 
toupet de poursuivre celle-ci en diffamation, 
parce qu'elle l'a engueulé salement, - et 
qu'elle n'avait pas tort! 
La pauvre mère a été condamnée à l.5 balles 

d'amende et 25 de dommages-intérêts. 
Ainsi, le Thomé lui a monté le job en lui 

promettant mariage, ensuite il lui colle un 
chiard, - et au lieu que ce.soit lui qui aide à 
l'élever, c'est la mère qui va cracher 25 balles 
au salop ! 
Jusque là, tout ça ne peut que foutre en 

rogne le, plus gourdiâot, - mais, où ça a été 
gondolant, c'est quand une bonne bougresse de 
Nouzon est" venue témoigner en faveur de la 
pauvre mère. ' · 
L'avocat bêcheur voulait I'entort iller et lui 

faire dire des choses Causes. 
Ah, nom de dieu, la bonne femme s'est foutue 

dans une colère. Fallait voir! Sans s'épater, 
ellë a gueulé à l'avocat bêcheur : " Mossieu, 
vous êtes le plus menteu de Charleville ! " 

Mince de bobine qu'a fait l'enjuponne. 

CONTRE-COUP BOURRIQUE 
Avignon. - Un bagne dégoûtant, c'est la 

fllature Gamounet. 
Le garde-chiourme est un petit crevé de 17 

ans, Henri Faure. Quand vient lii'\paye, cette 
asperge morveuse trouve moyen de,rabotter 
quelques pèles sur la semaine des pauvres ou­ 
vrières . 
S'il y en a une qui veuille réclamer, le sale 

chameau la fait taire lui disant que ça ne la 
regarde pas. 
Turellement, 'ce petit racaillon- en tend user 

jusqu'à la gauche du droit de cuissage. Pour ce 
qui est des vieilles ouvrières il les engueule et 
les traite de savates; avec les jeunesses il est 
plus peloteur. Malheur à celles qui l'envoient • 
balader: il leur fait des misères jusqu'à plus 
soif et les crible d'amendes. 

OUI DIT~CAFARO, DIT MOUCHARD 
Montceau"- les- Mines. - Cafard, ... 

mouchard, .... c'est kif-kif bourriquot! 
C'est ce que prouve la crouo de Saône-et- 

Loire. ·1 
Pauvre canard ! Il salit tellement les bords 

des fossés qu'on pourrait croire que son Jésus 
s'est oècrochè de la première page pour repi­ 
quer au miracle de la mukiplicaëion des pains, 
sous une forme n9uvelle : 1a multiplication des 
torche-culs. 
'I'urellernent, les cafards de la croi.c fument 

dur en voyant le vendeur du Père Peinarti 
débiter le caneton en douceui-, - tandis qu'ils 
n'arrivent pas à placer leur papier, méme a 
l"œil. ' '. 

Or donc .. un clêricochon de Sain t-Vallier dé.­ 
nonce le camaro, l'accusant d'avoir crié contre 
les cafards .un vanne qui ne se -trouvait pas 
dans le numéro de dimanche. C'est tout juste 
s'il ne dit pas aux jugeurs : " Condamnez-moi 
ce type-là! " , . 
Le mouchard ayant accouche de sa vache­ 

rie, le jésuite reparaît: il accuse le père Pei- 
/ 
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nard d'être le défenseur de s trancs-macons, des 
Juifs et de- pnnarniste-. • 

nnu!,!re ,le porc, tu r!,1i,- a\ ,1ir une jnl ie r .\­ 
ieutel·•e de cafards ,l:1ns la c.uouitle p.iur-dè­ 
~·1,·1il1'' , i bêtement '. 

:--1 tu n'avais pa- les bovnux de la tète ,-.i r;1- 
.ornis, tu saurais que bihi tout le- c:.tf.tr<h, les 
tranc- maçons et les y.vnu-cs tous .lans 10 111~111 .. 
trou ù fumier, Sïl ne ~·il/!h,.ait q11e de lever le 
petit <1•1::~ pour couper la chique aux uns et 
aux auttes , - ce serait fait! 
ouant à jacasser sur le panarnisme et Je,­ 

voleries. tu ferais mieux de ïermer ton égout 
ù paroles et à ruminer le proverbe : " Faut pas 
p.u+er de cor.le dans la maison d'un pendu." 

Sau,- aile:' chercher midi ù quatorze heures. 
.i' 1\' 1 r,1u\·t'r,ii q:rnn,I tu voudras r111e ta Crot» 
e-t 1111" ~::croJ caverne de voleurs. 

CRAPULERIES Dt SINGE 
Li:n.oges. - Là, c'est pas les terrassiers 

o ui font le luudi, c'est leurs singes. 
· li est vr.ri que pou!' ces mullas-là, c'est 
toute la semaine lundi, - mais cette semaine 
,:a a é~è plus épatant que les autres. 

Yd'.::i ciuq heures, les terrassiers occupés 
chemin du sablard. à arranger la route pour 
les voitures de ;{ ou -1 rlchar.ls qui perchent 
par-là, virent arriver leur singe, Bornefort, 
-oùl comme une grive. Il se mit à les engueu­ 
ler d{:: la belle facon et à coller leur sac à ceux 
qui ne lui plaisaient plus. 

Les prolos furent assez poires pour ne pas 
plus bouger que des gendarmes en pain d'è­ 
pices, - alors qu'ils avaient en main des pelles 
et des pioches qui ne demandaient qu'à frotter 
les fesses de ce cochon. 

Mille dieux, c'est rasant de manquer de pa­ 
pier! 
Toutes les semaines, je fous de coté des 

chouettes flambeaux, me promettant de les 
servir aux camaros. 

Ça donne du cœur de savoir qu'on n'est pas 
isolés, et qu'aux quatre coins de la boule 
ronde, y a des gas à la redresse qui vont carré­ 
ment de l'avant. 

Hélas, il me faut poser ma chique avant que 
l'envie m'en vienne, y a toujours un déborde­ 
ment de flanches, le caneton est trop étroit ! 

• • * , 
En Allemagne, il vient d'y avoir une 

foire électorale : les bouffe-galette sociales se 
sont tellement lait une tète à claques qu'en 
France c'est à peine si on les prendrait pour 
des oppor tunards. 
Ils seront une quarantaine à l'Aquarium de 

D"rlin. · 
Malgré les couillonades électorales les pro­ 

los rouspètent de temps à autre, là-bas. C'est 
ainsi qu'il y a une quinzaine de jours, à Bres­ 
lau, un millier de bons bougres ont tenté de 
piller les magasins. Y a eu une sacrée batterie 
avec les sergots ; - il a fallu que les trou­ 
bades s'en mêlent pour foutre les manifestants 
en déroute. 

En Autriche, dans les mines de la Bohème, 
.,· a uue riche grève de gueules noires. Les fis­ 
tons n'y vont pas avec le dos <le la cuillère, 
nom de rlieu ! 

Le mouvement y est tout à fa.i t anarcho, et 
les troubades ne maintiennent l'o,·cb·e qu'avec 
bougrement de difficultés. Les capitalos, les 
grosses légumes de la mine et aussi les larbins 
de la gouvernance ne vivent plus : ils ont, le 
trac d'être watrinés d'un moment à l'autre. 

C'est pourtant pas faute de truffards : on en 
a fourré des quantités dans tous les coins! 

En Espagne, à Madrid, il vient d'arriver 
un bi,•n u-istc malheur: trois zigues d'attaque 
uva ient résolu de bombifler Je ministre Cano­ 
va». Il, faisaieut le poireau devant son palais, 
quand, patarouf ! on ne sait comment, leur 
petite marmite a esclaffé. 

Le g-as qui la portait, Ernesto Alvarez, re­ 
.l..ct eur a l'Anarquia, a éte tué net; un autre 
copain a été salement attigé. 
Turellement, ça eté une occas.e pour faire des 

chiées ü'arrestations. Outre les deux copains 
qui nccompagnaieut Alvarez, y a eu des arres­ 
tauons pat douzaines, - non seulement à Ma­ 
drid, mais encore à Barcelone. 

iles jean-foutre de la haute espèrent inti­ 
mider les zigues d'attaque par ces arresta­ 
tions idiotes, ils se blousent fort. 

A preuve, c'est qu'il y a déjà eu du repiquage: 
l'autre soir, à Sèvitle, une petite marmite a 
dèrnanubu!è !a maison d'un richard ; y a trois 
jours , 011 en a dégotté une autre au palais <le. 
l'Alcazar, avant qu'elle n'esclaffe. 

(,'a promet! 

COMMUNICATI.ONS 
PARIS 

- Dimanche 2 juillet, salle Georget, 88, rue 
Aumaire, soirée amicale pour I'armlversa ire de 
l'exècuuon de Ravachol. 
- Les Enfants de la Nature, réunion tous les 

sunedis à 8 h. 112, 118,avenue Kléber, salle Janton. 
- Salle du Commerce, 94, faubourg du 'I'erqple, 

le samedi tv juillet, grande conférence publique. 
Ordre du jour: L'Iuquisition bourgeoise. - Le 

passage à tabac. - La torture ofticielle. - Révé­ 
lations sur les cri mes commis dans les bastilles 
wode11ne1,, par divers orateurs, 
Pour les frais : 20 c.. d'entrée. 
- nroupe do propagande des v• et XIII• arron­ 

dissements, Salle Messiez, 127, rue Moufîetard, 
Dimanche, 2 juillet, à 8 h. I 12 du soir: Soirée fa­ 
miliale au profit d'un camarade victime de la 
lutte. Prière aux copains de venir foire preuve de 
solidarité. 
Levallois-Perret. - Samedi 1 cr j ail let, salle 

Mézerette, 8ü, rue de Grave!, à 8 h. 1/2 du soir, 
grande réunion pu bl iq ue. 

Ot·dro du jour : Le prix de trois lapins. _..:.. Le 
droit à l'existence. - Les bombes de Levallois. 

Les compagnons Tortelier, Bastard, Paul Yin­ 
cent, Lebouchèr et Brunet sont invités. 
Avignon. - Les réunions -du groupe les Li­ 

bertaires ont lieu tous les dimancheu à 2 h.-.J/2 
de l'après-midi, chez Blanqui , cafetier, derrière 
la gare ries voyageurs (Champfleury). 
lJe 3 à 4 heures, communications diversas ; en­ 

suite causerie et chants. 
Charleville. - Réunion du groupe des same-" 

Patrie et du groupe abstentionniste le 2 juiilet, à 
7 h. du soir, avenue du Petit-Bois, 26. 

Chalons, - Réunion du groupe les Sctnglim·s 
de la Marne, le 9 juillet, à 7 11. du soir, au local 
convenu. ' 

Reims. - Les anarchistes de la ville se ré u­ 
nirout le 1 juillet, en assemblée génémla, au local 
convenu. 
Ln bourgeois ayant porté ,lin déll li, un compa­ 

gnon viendra discuter ù. Celte réunion. ÎI y a 
donc urgence que tous les camarados y assistent. 
Grenoble. - LesRevoltés. di~ D:iiqiltind orga­ 

niscnt une matinée-conrérence familiale pour le 
O juillet, it 2 h. de l'après-midi. 

Les camarades dcsireux de s'instruire de l'idée 
émancipatrice sont priés de prendre des cartes 
d'entrée. au' prix de 15 centimes, au profi~ de la 
propagande, chez les compagnons Cudot, 2, rue 
du Four; Guinet, 13, rue St-Laurent; Kar, 1·1.1e des 
Prètt-es, 3; et -Jour.Ian, au Grand Ohütelct. 

Les cartes indiq ucron t le lieu de la réunion. 

Troyes. - Tous les camarades sont, invités à 
se réunir samedi sans faute, chez Gervais, chand 
de vins, rue de la Cité. 

Vu l'importance de cette réünion , nous pensons 
que les camarades qui depuis longtemps aban­ 
donnent toute idée de groupement voudront bien , 
s'entendre avec nous, afin ole donner plus d'ex­ 
tension à nos idées humanitaires. 
01·Jre du jour : Location d'un local. - Fonda­ 

tion d'une Lîbliotllùque. - Communications im­ 
portantes. - Urgence. 
Bordeaux. - Groupe la Yéritë, réunion le 

Jeudi et le samedi, cours Portal, 68, aux Char­ 
trolls. 
Marseille. - Sous péu va reparaître Je jour­ 

nal l'Agit(ttew·, qui a fait de si riche besogne 
dans Je Midi. 

Lille, - Réunion tous les lundis soir, au Cha­ 
let du boulevard Vic Lor Hugo, 160. 

J ' • 

Nouzon. - Réunion du groupe les Déshérités 
tous les dimanches, ù 7 h. du soir, au Comptpir 
Nouzonnais. 

Besançon. - Groupe indépendant d'études so­ 
ciales, réunion tous les samedis, rue 'd'Alsace, 6, 
salle réservée, café des Bains, à 8 li. 1/2 du soir. 
Tous les lecteurs du Père. Peinarâ sont cordia­ 

lement invités. 
Cette. _: Tous los anarcb istes sont convoqués, 

en vue de la propagande à foire contre les élec­ 
tions, café du Gard, rue du· Pont-Neuf. 
_ Amiens. -= Réunion des anarchistes chez Lé­ 
vêque, 64, faubourg de la Hotoie, à 5 heures du 
soir, tous les premiers et troisièmes dimanches 
de chaque mois; conférences, chants et poésies. 
Bordeaux. - Les c"ompagnons anarchi;tes se 

réunissent le.jeudi et le samedi soir, et Iè diman­ 
che toute Ia journée, 4, cours St-Jean, au débit, 

A vis aux camarades de passage. 

Dans les<1Pilles où il n'y a pas âe venaeur 
du Père ~Peinard, les bons bouçres n'ont 
qu'à le demander à la bibliothèque de la 
çare: S'il; n'y est pas en vente ·ze otbiiotné­ 
cai1·e le ïera 1:enir, 

PETITE POSTE 

p .. Marrommes - D. Toulon - R. St-Quentin - 
D. St-Clar - B. Limoges - B. Barcelone - D. 
Calais - :S. Niuies - 11. Narbonne - F. Reims 
- ,F. Amiens -;. G. Romanèche - B. Vienne - 
C. Chàlons - V. Vaise - H. St-Nazaire~- V. Lillo 

· - R. St-Quentin - M. Nonancourt - '.(:. Mézières 
- P. -St-Chamond - G. Constantine - A. Vienne 
- A. Angers - G. Brest - D. Carmaux - A. et 
Y. Reubaix - B. Rocroy - C. Blois. Reçu galette, 
merci. 
- P.C. reçu" Aux Ouvriers » • 
- Gast0n .Rouen : je n'ai aucune dos doux 

adresses que tu demandes. 
, - Lo, groupe de Grenoble demande des nou­ 
velles du compagnon Pintelon. Urgence. 
- Le compagnon Colas qui vient de ·raire huit 

mois de prison pour la cause et quatre .pour son 
service mililaire prévient les camarades avec qui 
il était en relations avant son arrestation que sa 
nouvelle adresse est : Colas Claude, 14, rue de la 
Quarantaine, Villefranche (Rhône). Il demande 
des nouvelles de Fauvet de St-Etienne et de Serre 
de Chaumont, à qui il a écrlt le 29 mai. . 

Pour les Détenus. - Collecte au café Pau­ 
let, à Terrcnoi re : Illlle Maq uoi, 0. 15 - Andrau, 
0.15 - R.abataquille, 0.15 - Laricle, 0.20 - 
Euverte-; 0.30 - Lavenir , 0.50. - 1 fr. 45. 

Collecte à la réunion do Saint-Ouen du 24 juin, 
15 fr. 20. 
Pour pousser à la roue de la Sociale. - 

Un aminche do Pontarlier, l fr. 

L'Imprime1,1r-Oérant : DELALE 

Imprimerie spéciale du Père Pemara 
, 4 bis, r)le d'orsel, Paris 
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LAC ANSON DU LliN.CEUL 
GOUALANTE DES TISSERANDS 

C'est nous qu'on appel!' la canaille, 
Nous somm's à bout, nous somm's fourbus, 
Nous crevons, nous n'en pouvons plus, 
Vaut mieux que not' carcasse s'en aille 1 
Avec nos fUl's et nos garçons, 
C'est not' linceul que nous tissons 1 

C'est not' linceul (bis) 
Qud nous tissons ! 

A bas l' patron et la patrie 
Qui nous tienn'nt sous les barreaux ! 
Les contre-maîtr's sont nos bourreaux, 
Faut pas qu'on souffre ni qu'on crie 1 
Avec nos tilles et nos garçons, 
C'est leur linceul que nous tissons 

C'est leur linceul (bis) 
Que nous tissons. · 

Votre armée est notre ennemie, 1 

Les sergents en sont les geoliers; 
Nous tisserons sur nos métiers 
Ton linceul, ô vieille Patrie 1 
Avec nos û ll's et nos garçons, 
C'est ton linceul que nous tissons 1 

C'est ton linceul (bis) 
Que nous tissons ! 
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Sons! 
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